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Aux yeux du roi Diamandis Agonas, rien ne ressemblait davantage à un supplice qu’un mariage royal. Seule consolation dans les préparatifs de celui qui s’annonçait : ce ne serait pas le sien. Aucun risque à cet égard.
Néanmoins, les noces de sa sœur, la princesse qu’il avait retrouvée après sa longue disparition, posaient quelques défis dont il se serait volontiers passé.
D’ailleurs, en n’importe quelle autre circonstance, il aurait considéré l’affaire comme une catastrophe et tout annulé. D’abord, Zandra et son fiancé s’étaient enfuis à Athènes pour se marier civilement. En toute discrétion, ils s’étaient passé la bague au doigt juste après avoir annoncé qu’ils attendaient un bébé…  dont la naissance risquait d’arriver le jour du mariage officiel ! Il avait donc fallu avancer la date —  ce qui revenait à provoquer un séisme dans chaque service du palais royal.
La patience dont il faisait preuve vis-à-vis de sa sœur ne lui ressemblait pas. C’était parce que leurs retrouvailles le comblaient de joie : il l’avait crue morte avec le reste de sa famille, et soudain, après deux décennies de solitude, elle lui était rendue ! Quel roi n’aurait pas voulu offrir à la princesse, sa sœur, un mariage digne d’un conte de fées ? Quel frère aurait hésité à la combler de luxe et d’attention ?
Il leva les yeux de sa table de travail et la regarda se promener dans le bureau. Zandra n’avait rien de l’altesse royale paisible et réservée qu’elle serait devenue si elle avait été élevée au palais, à Kalyva. Si toute leur famille n’avait pas été assassinée lors d’un sanglant coup d’État qui avait bouleversé leurs vies…  Mais pas renversé la monarchie.
Tout en assumant, dès l’adolescence, le rôle de souverain qu’il n’escomptait pas tenir avant d’avoir atteint l’âge mûr, Diamandis avait dû surmonter l’horreur de la mort brutale de ses parents et de ses deux jeunes frères.
Grâce à l’aide d’un fils de domestiques, Lysias, la petite Zandra, alors âgée de quatre ans à peine, avait pu échapper au carnage, mais le traumatisme avait affecté sa mémoire. Orpheline, elle s’était retrouvée dans les rues d’Athènes. Elle s’était débrouillée pour y survivre en tant qu’agent de renseignements. Devenu entrepreneur et milliardaire, Lysias Balaskas avait ramené Zandra à Kalyva. Au passage, il avait pris son cœur.
Enfin, Zandra était chez elle. Un test ADN avait formellement confirmé son identité mais, naturellement, la jeune femme que le roi découvrait ressemblait peu à la fillette qu’il avait fait sauter sur ses genoux. Il se tenait devant un mystère. Une source inépuisable de gentillesse et de bonne volonté…  Et une très forte personnalité.
Même lorsqu’elle l’irritait, il l’adorait. Parce qu’il suffisait qu’elle tourne son regard brun chocolat vers lui pour qu’il retrouve l’expression espiègle de l’enfant qui osait frapper d’une chiquenaude sa pomme d’Adam.
— Tu ne devineras jamais qui j’ai croisé quand j’étais à Athènes, dit-elle en reportant son attention sur lui.
Diamandis eut comme un pressentiment. Fort heureusement, elle enchaîna tout de suite :
— Katerina.
Il parvint à demeurer de marbre. Jamais il ne trahissait ses émotions du moins aimait-il à le croire…  car son ancienne secrétaire, précisément, l’avait un peu trop souvent percé à jour, contre son gré.
Agacé de voir surgir le visage de la jeune femme dans sa mémoire, il s’efforça d’interdire à cet organe rebelle de convoquer le souvenir d’une lâcheuse. Elle avait disparu tout à coup, dans la nuit, ne lui laissant qu’une note, ce qu’il ne lui pardonnerait jamais. Il l’avait rayée de la carte. Elle n’existait plus.
Même si elle avait été la meilleure secrétaire qu’il ait eue depuis le début de son règne ; même si les remplaçantes et les remplaçants qui lui succédaient échouaient à garder leur place plus de quelques semaines.
Il refusait de penser à cette nuit-là. À la sensualité de chacun de leurs baisers, à l’intensité presque surnaturelle de leur accord physique…  Non.
Cela n’existait pas.
— Quel rapport avec les préparatifs de mariage ? s’enquit-il avec méfiance.
Comme toujours, son ton sec ne parut guère affecter Zandra.
— Aucun, admit-elle avec flegme, mais je pense avoir résolu l’énigme de sa disparition si soudaine.
— Non…  Vraiment ?
Diamandis avait sa petite idée à ce sujet, mais il ne s’en ouvrirait jamais à sa sœur. Ni à quiconque.
— Oui. Je l’ai aperçue dans un magasin de puériculture. Son ventre était encore plus gros que le mien.
Diamandis n’entendit pas la suite. Ses oreilles bourdonnaient. La phrase de sa sœur se fracassait dans son esprit, démultipliant son écho infernal. « Son ventre était encore plus gros que le mien, son ventre était encore plus gros que le mien…   »
— Alors je suppose que c’est la raison pour laquelle elle est partie, conclut Zandra. Je la comprends. Je ne voudrais pas non plus être responsable de l’épanouissement d’un être humain tout en devant t’obéir au doigt et à l’œil.
— Responsable ? Comment cela, qu’est-ce que tu racontes ?
Sa sœur passa longuement sa main sur son ventre, comme s’il s’agissait de la réponse.
Mais ce n’était pas possible. Non !
— C’est bizarre, quand même, ajouta-t-elle d’un ton pensif.
— Quoi donc ? s’enquit Diamandis, agacé par la curiosité qui le tenaillait alors qu’il se fichait éperdument du sort de Katerina Floros.
Il ne tenait pas du tout à savoir pourquoi elle était partie, ni ce qu’elle faisait désormais.
Elle n’était plus là : point final.
— Elle n’avait pas l’air très réjouie de me voir, alors je me suis abstenue d’aller la saluer. Certes, chaque femme enceinte est différente, chaque grossesse obéit à ses propres lois, enfin c’est ce que j’ai lu…  Mais les proportions de son ventre me livraient un indice du stade où elle en est. Je n’ai pas pu m’empêcher de me demander comment diable elle a trouvé le temps de tomber enceinte pendant qu’elle travaillait pour toi.
Sa sœur avait prononcé ces paroles d’un ton faussement détaché. Le regard dont elle le gratifia ensuite était empreint de gravité.
— Je n’ose imaginer que tu pourrais éventuellement tenir un rôle dans cette histoire, ajouta-t-elle en détachant chaque syllabe.
— Quelle histoire ?
Elle fronça les sourcils.
— Diamandis…  Ne me dis pas que tu es le père de son bébé ?
Il se raidit sur son siège et leva le menton.
— Je suis le roi de Kalyva.
— Et alors ?
Oh ! bon sang, quand elle le voulait, elle était impossible ! Comment Lysias s’en sortait-il quand elle lui jouait ce genre de tours ?
Lui-même échouait. Roi, grand frère : elle s’en fichait. Aucune autorité ne la faisait taire.
— En effet, je ne te le dis pas, reprit-il, car je ne suis pas le père de l’enfant de Katerina. Elle est partie en pleine nuit il y a plusieurs mois, et je ne l’ai pas revue depuis.
— Oui, il y a six mois. Soit environ le stade de sa grossesse. Son départ coïncide avec le moment où elle l’a su…  Et tu ne penses pas qu’il y a un lien de cause à effet ?
Diamandis leva les yeux au ciel.
— Je t’assure que je n’ai rien à voir avec la situation dans laquelle elle se trouve.
Zandra haussa les épaules, se rassit et posa les mains sur son ventre, pendant qu’il s’interdisait d’imaginer Katerina esquisser le même geste.
Il était le souverain de ce royaume. Si leur regrettable nuit de passion avait abouti à la conception d’un enfant…  Sa secrétaire, si responsable et si sérieuse, l’en aurait forcément informé. Ils auraient réglé le problème, elle aurait obtenu compensation, et voilà : elle n’avait pas besoin de prendre la poudre d’escampette.
— J’ai encore beaucoup à faire, Zandra. Tu voulais me dire autre chose ?
Elle plongea son regard dans le sien. Avec intensité. Comme pour sonder son âme ; puis, elle se leva et sourit.
— Non, Diamandis, rien d’autre. À ce soir pour dîner, conclut-elle avant de s’éclipser.
Diamandis resta interdit sur son siège. Cette information ne changeait rien pour lui. Strictement rien. Il poursuivrait sa journée comme prévu !
Il enfonça le bouton d’appel qui lui permettait de joindre son assistant et, en l’attendant, jeta un regard distrait par la fenêtre.
C’était impossible. Il en était sûr : impossible.
Cependant…  Zandra n’avait pas tort. Le quotidien de Katerina lorsqu’elle était à son service relevait du sacerdoce. Quand aurait-elle trouvé le temps de fréquenter quelqu’un ? De plus, il en aurait entendu parler. Au sein du palais, les rumeurs circulaient à une vitesse étourdissante.
Il ne lui restait donc qu’une chose à faire.
Lorsque son nouvel assistant consentit enfin à faire son apparition, Diamandis ne leva pas les yeux de son bureau. Il se contenta de donner son ordre :
— Je me rends à Athènes. Faites préparer mon bateau de toute urgence.
   
   
— Et le brave, le courageux prince s’interposa entre la princesse et le méchant dragon et, d’un seul coup d’épée, il la sauva !
Katerina Floros détestait cette histoire, mais les enfants de sa classe l’adoraient. L’illustration montrant le héros de dos face à une diabolique créature à écailles vertes enflammait l’imagination de tous les élèves de moyenne section, et la simplicité du récit les enchantait.
Hélas, il y avait longtemps que Katerina ne regardait plus le monde des princes invincibles et des bergères à robes tout en or avec des étoiles plein les yeux. Elle se sentait plutôt navrée pour le dragon : il faisait ce qu’il avait à faire, et un prince venait lui ôter la vie.
Comme d’habitude, les petits se mirent à commenter les images du conte, avant que leur maîtresse ne les invite à se préparer. Les parents arrivèrent pour les récupérer après leur journée de travail.
Katerina avait parfois du mal à croire qu’elle serait bientôt l’une des leurs, à courir du matin au soir entre école, obligations professionnelles et corvées domestiques.
Dès que le dernier enfant fut parti, elle ramassa son sac. Puis elle sourit à la directrice qui la rejoignait.
— Eh bien ! Encore un jour de moins : ça ne va plus tarder ! s’exclama son amie en posant son index sur son ventre.
Katerina détestait cette manie qu’avaient les gens de la toucher sans lui en demander l’autorisation depuis qu’elle était enceinte. Mais Fifi méritait un passe-droit : elle l’avait sauvée. Non seulement elle lui avait offert ce travail, mais elle lui accordait tout le temps libre qu’elle souhaitait pour ses visites médicales.
Elles sortirent ensemble de l’établissement, bavardant de tout et de rien jusqu’au-dehors, sous le ciel nuageux. En s’installant au volant de la vieille voiture qu’elle avait récemment acquise, Katerina pria pour qu’elle veuille bien démarrer. Dès que le moteur se mit à vrombir, elle adressa un merci venu du fond du cœur à l’univers et prit la direction de chez elle.
Le parking où elle gara son épave était celui d’un petit immeuble dans un quartier douteux de la banlieue d’Athènes. Cet endroit était loin, très loin, de ressembler à un palace. Il ne risquait pas non plus de rivaliser avec le charmant pavillon de plage où elle avait grandi, sur l’île de Kalyva. Inutile de tergiverser, c’était un taudis.
Son taudis. Pour lequel elle payait un loyer avec son salaire. Parce qu’elle réussirait à se tracer sa propre voie dans la vie. L’amour qu’elle était prête à donner méritait tous les sacrifices, or elle savait que, pour un enfant, l’amour était plus important que l’argent et le confort.
Elle réussirait. Jusqu’à présent, elle s’était toujours débrouillée, n’est-ce pas ?
Comme elle se dirigeait vers l’entrée de l’immeuble, elle repéra un attroupement de l’autre côté de la rue. Mieux valait juguler sa curiosité et l’ignorer : les foules n’annonçaient jamais rien de bon.
Aussi, elle se hâta de gravir les trois étages qui menaient à son appartement, tout en maudissant chaque marche : en ce début de soirée, ses pieds pesaient une tonne et son estomac protestait bruyamment. Elle avait hâte de s’installer dans sa baignoire pour y dîner —  son rituel quand elle rentrait de l’école.
Elle ouvrit la porte, franchit l’entrée et s’immobilisa. Il flottait dans l’air une drôle d’odeur. Quelque chose de très…  masculin.
Vétiver. Une note de bois de santal. La peur la saisit, et elle serra ses clés de toutes ses forces pour s’en servir comme d’une arme, si besoin —  même si elle devinait que le danger était d’une autre nature.
Le cœur battant à coups redoublés, elle avança jusque dans le salon.
Il était là. Dans son appartement. Lové dans les coussins du canapé de style Empire chiné dans une brocante, qu’elle avait si fièrement arrangé, et qui avait l’air d’une ruine sale et insignifiante maintenant que le roi de Kalyva y était assis.
Oui, un roi. Son ancien patron. Et un peu plus que cela.
Machinalement, elle posa ses mains sur son ventre, comme si elle pouvait lui dissimuler une évidence d’un tel volume. Tant pis. Elle avait un mensonge tout prêt. Elle s’y accrocherait mordicus, même s’il lui faisait perdre tous ses moyens.
Le seul fait de le voir, de se trouver en face de lui…  Elle en avait le souffle coupé. Elle entendait encore le son de sa propre voix quand, chavirée de plaisir entre ses bras, elle l’avait appelé « Mon roi ». Oh ! bon sang, elle s’était promis de ne plus jamais penser à cette nuit stupide, cette nuit de pure folie à cause de laquelle… 
Dire qu’il avait suffi qu’il l’embrasse.
Quelle inconséquence de sa part ! Elle s’était comportée comme sa mère. Sa mère qui lui conseillait de toujours céder à un homme puissant, parce qu’en retour « il t’ offrira tout ce que tu désires ».
Revenant à l’instant présent, elle se reprocha sa naïveté. Elle aurait pu se douter qu’un de ces jours, tôt ou tard, elle le trouverait ici, chez elle. Sottement, elle avait espéré que la princesse Zandra ne l’avait pas vue, quelques jours auparavant, dans le magasin de puériculture. Bien sûr que si. Elle avait une grande estime pour cette jeune femme courageuse et désintéressée…  et, hélas, visiblement assez perspicace pour rapporter cet épisode à son frère !
Diamandis se leva lentement, exhibant sa haute stature, sa carrure athlétique, son légendaire magnétisme. Avec ses cheveux d’un brun profond, épais et traversé d’éclats mordorés, et son regard couleur d’ébène, il ne passait jamais inaperçu. Il avait un visage sculptural : un front haut et lisse, un menton fier, une bouche ourlée, outrageusement sensuelle.
Et le corps d’une statue de dieu de l’Olympe, se rappela-t-elle, les joues en feu.
Il portait le costume sombre, élégant et sobre, prévu par le protocole royal pour les activités ordinaires du roi.
Un costume anthracite d’une austérité qui lui allait comme un gant, tant il évoquait le deuil. Or Diamandis ne s’était jamais remis des tragédies qui avaient fracassé son enfance. Katerina gardait toujours à l’esprit ce trait de sa personnalité.
Elle y avait encore pensé, bien sûr, le soir où elle avait pris la fuite, après avoir découvert sa grossesse. Car Diamandis n’accordait aucune place à un événement qui ne rentrait pas dans le cadre du récit rigide qu’il s’était forgé. Rien n’existait en dehors de son projet de se concentrer exclusivement sur son règne. Il avait décrété qu’il ne serait que roi ; l’être humain sous la couronne devait s’effacer.
Katerina ne parvenait même pas à lui en vouloir. Après ce que sa famille et son royaume avaient subi, il n’y avait rien d’aberrant à ce que Diamandis ait fini par former ce vœu. Car, à l’instant où il avait perdu tous ceux qu’il aimait, il avait dû monter sur le trône…  Il n’avait que quatorze ans.
Elle savait qu’elle n’aurait pas le cran de lutter contre sa détermination d’acier. Depuis des années, il répétait à qui voulait l’entendre qu’à moins d’y être absolument contraint il refuserait le mariage et qu’il n’aurait jamais d’enfants.
Cette « erreur » de trajectoire ne risquait pas d’être validée.
Et Katerina connaissait le prix qu’elle aurait dû payer si elle lui avait avoué sa condition. Aussi avait-elle préféré quitter Kalyva et s’inventer une nouvelle vie en Grèce.
Elle avait disparu, certaine de réussir à se construire un nid toute seule. Le roi l’oublierait, parce qu’il se fichait d’elle comme d’une guigne. Du reste, en agissant ainsi, elle lui sauvait la mise !
Malheureusement…  il était là.
Probablement parce qu’il savait.
Or quel pouvoir avait-elle face à un roi ? Refusant de laisser la panique s’infiltrer en elle, elle rassembla tout son courage. Eh bien, elle devrait inventer quelque chose, décida-t-elle. Sans bouger, elle serra son ventre un peu plus fort.
— S’est-il écoulé tellement de temps pour que vous ayez déjà oublié le protocole, mademoiselle Floros ? demanda-t-il de sa belle voix grave, si détachée, si flegmatique.
Une voix qui, du temps où elle travaillait pour lui, faisait souvent naître un léger frisson au creux de ses reins.
Mais Katerina connaissait trop bien le souverain pour ne pas entendre aussi la colère qui sourdait dans ces paroles.
Il la considéra d’un œil glacial, fronça les sourcils et insista :
— Vous êtes censée vous incliner en présence de votre roi.
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